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LE PLÉBISCITE 
du S mai. 

( FORMULE OFFICIELLE ) 

» Le peuple approuve les RÉFORMES 
» LIBÉRALES opérées dans la Constitu-
» lion depuis 1860, par l'Empereur, avec 
» le concours des grands corps de l'Etat. 
» et ratifie le Sénalus-Consulte du 20 
» avril 1870. » 

(Journal officiel du 23 avril.) 

Electeurs, Votez 

OUI 
OUI, c'est la Liberté avec l'Empire. 
NON, c'est la Révolution. 

Que signifie le vote NON ? 
Que signifie l'abstention P 

La ligue socialiste internationale définit ainsi 
l'abstention : 

L'abstention est la protestation que l'au-
teur du coup d'Etat redoute le plus; mais si 
vous êtes forcés de mettre un bulletin dans 
l'urne, qu'il soit blanc ou qu'il porte : Répu-
blique démocratique et sociale ! 

M. Delescluze, directeur du Réveil, signataire 
du Manifeste de la Gauche, définit en ces termes 
l'abstention et le vote NON : 

Voter NOIt on s'abstenir, c'est con-
damner l'Empire dans ses actes^ dans 
•es institutions comme dans ses pré-
tentions a l'éternité 

Entre l'Empire et la République, la 
dation n'bésltera pas. Elle sera ponr 
la République u*é»nocratique el 
sociale. 

Les conservateurs de toutes les nuances sont 
avertis 1 

Cahors, le 6 Mai 1870. 

PLÉBISCITE DE 1852 

RELEVÉ DES VOTES 

Arrondissement de Cahors. 

Cahors (Nod). 
Cahors (Sud). 
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Bretenoux ;.. 
Cajarc ". 
Figeac (Est).. 
Figeac (Ouest. 
Laca pelle 
Lalrouquière. 
Livernon.... 
Sainl-Céré... 

Arrondissement de Gourdon. 

On lit dans la Liberté : 

Les bulletins OUI signifient : 

« Le Peuple approuve les réformes li-
" bérales opérées clans la Constitution, 
» depuis 1860, par l'Empereur, avec le 
» concours des grands corps de l'Etat, et 
» ratifie le Sénatus-consulte du 20 Avril 
» 1870.» 

Les bulletins NON signifient : 

« Le Peuple n'approuve PAS les ré-
» formes libérales opérées par la Constitu-
" tion depuis 1860, par l'Empereur, avec 
" le concours des grands corps de l'Etat 
» et ne ratifie PA.S le Sénatus-consulte du 
» 20 Avril 1870. » 
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Souillac 
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Tels furent dans notre département 
les résultats qui sortirent des urnes 
en 1852. 

Électeurs, 

A vous d'agir maintenant. 
Votre patriotisme s'est affirmé au 

Plébiscite de 1852 par un vote signi-
ficatif. 

Nous n'attendons pas de votre bon 
sens un triomphe moindre en 1870. 

Nos données sont positives à cet 
égard. 

Nous avons fait appel au patriotis 
me de nos concitoyens. De toutes 
parts nos sages populations répon 
dent : 

Nous voterons OUI, parce que nous 
voulons gouverner le pays de concert 
avec l'Empereur. 

Nous voterons OUI, parce que nous 
ne voulons abdiquer, à aucun prix 
en faveur des insensés qui voulaient 
attenter à la vie de l'Empereur, faire sau 
ter les Tuileries, l'Hôtel-de-Ville, le mi-
nistère de la Justice, et ensevelir 
sous les décombres une multitude d'in-
nocents ! 

Nous voterons OUI, parce qu'il faut 
une protestation unanime, écrasante, 
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contre ces menées ténébreuses qui ten-
dent à bouleverser la Patrie. 

Nous voterons OUI, parce que 
dans la découverte de cette odieu-
se trame, nous voyons le doigt de Là 
Providence qui nous montre le chaos, 
et nous éclaire sur notre devoir. 

Nous voterons tous OUI! OUI! 
car nous ne voulons pas qu'au relevé 
des votes on puisse dire : Ce canton 
n'a pas compris que les troubles et 
les émeutes sont toujours la ruine du 
peuple ! 

Aux urnes, Citoyens, et votons : 

OUI, pour l'Empereur qui, heu-
reusement secondé par le Cabinet Olli-
vier si profondément sympathique aux 
honnêtes gens de tous les partis, nous 
donnera la grande Liberté ! 

OUI, pour la diminution progres-
sive des impôls ; 

OUI, pour la tranquillité et le bien-
être ; 

OUI, pour la prospérité matérielle 
et morale de la France. 

Le Secrétaire de ia rédaction 
LOUIS LAYTOU. 

Xos lecteurs trouveront dans 
le numéro de ce jour des feuil-
les détachées de Bulletins de 
vote. 

Le Comité central du plébiscite vient 
d'adresser aux électeurs l'appel sui-
vant : 

« Electeurs, 
» Notre lâche va finir; la vôtre 

va commencer. 
» Quelle est la tâche que notre pa-

triotisme s'est imposée ? C'est de mon-
trer ce que peut, en toute circons-
tance, dans un pays libre, une ma-
jorité résolument libérale, ne comptant 
que sur elle, aux prises avec une 
minorité décidément irréconciliable, 
se composant de la coalition de tous 
les partis hostiles jusqu'au point de 
ne dédaigner pour vaincre l'emploi 
d'aucun moyen, d'aucune arme : in-
jures , calomnies, émeutes, clubs , 
complots , attentants, bombes infer-
nales. 

» Le plébiscite du 8 mai 1870, ce 
grand vote national, était une occa 
sion unique et précieuse de resserrer 
le faisceau de celte majorité qui veut 
fermement l'ordre par la liberté et la 
stabilité par le progrès ; cette occasion, 
qui ne se représentera plus, nous avons 
considéré comme un devoir de la sai 
sir et de la convertir en victoire bien^ 
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faisante qu'il dépend de vous de rem-
porter. 

» Quelle tâche avez-vous à rem-
plir ? C'est le Dimanche 8 Mai 1870, 
de vous rendre tous, comme un seul 
homme, à vos sections, pour y voler, 
comme au 10 Décembre 1848, où ce 
'ut moins une élection qu'une fête à 
laquelle de toutes paris les popula-
tions des campagnes et des villes se 
rendaient, bannières déployées, aux 
cris de Vive Napoléon ! 

» En Décembre 1848, il s'agissait 
de se prononcer entre deux candi-
dats. 

» En Mai 1870, il s'agit de se 
prononcer entre deux Constitutions, 

une qui vous a privés temporaire-
ment de vos libertés, l'autre qui vous 
les rend définitivement. 

» Raisonnablement, l'hésitation n'est 
pas possible; allez-donc voler, et vo-
lez tons OUI. 

» En volant OUI, vous vous comp-
tez; en vous comptant, comme vous 
serez, sans nul doule, de beaucoup 
es plus nombreux, vous assurez la 

représentation sincère de vos in-
térêts et de vos opinions dans toutes 
les manifestations du suffrage uni-
versel. 

» Vous faites plus ! vous comblez 
'ornière des révolniions où tous les 

gouvernements ont versé. Quelle est 
la révolution qui n'ait pas coûté des 
milliards à la France. 

» Elecleurs, 
»> Voulez-vous la liberté ? Votez OUI. 
» Voulez-vous l'ordre? Votez OUI. 
» Voulez-vous la stabilité ? Votez OUI. 
» Voulez-vous la prospérité?Volez OUI. 

» Voulez-vous reconnaître nos ef-
forts, notre dénouement ? Votez OUI. 

» Pour le comité central, 
» le comité d'exécution : 

» Le Président : 
» Duc D'ALBUFÉRA, député. 

» Les membres : 
» Amiral BOUET-WILLAUMEZ, sénateur ; 
» Vicomte de LA GUÉKONNIÈRE, sénat. ; 
» Comte Frédéric de LA GRANGE, député ; 
» Clément DUVERNOIS, député ; 
» Emile de G1RARDIN. 

Ce langage est celui de la raison 
el du patriotisme; il sera entendu des 
électeurs qui tiennent en ce moment 
entre leurs mains la grandeur ou la 
faiblesse, la prospérité ou la ruine de 
notre pays. L. L. 

Le Vote du 8 niai 

Sous ce titre, M. le sénateur vicomte de 
La Guéronnière a publié une brochure, an 
noncée déjà par le Journal du Lot, et dont 
nous sommes heureux de donner aujourd nui 

les conclusions : 

« Revenant au point de départ de cet écrit, 
et résumant son esprit et son but, nous di-
rons : La Constilution de 1870, en asso-
ciant le principe du plébiscite à la liberté, 
ne l'a pas altérée, mais complétée. En intro-
duisant l'appel au Peuple dans le régime par-
lementaire, elle a réalisé sans doute une in-
novation ; mais au lieu d'en fausser le mé-
canisme, elle l'a élargi et fortifié. 

Elle lui a donné des proportions dignes 
des intérêts nouveaux qu'il fallait satisfaire. 
En élevant le droit du Peuple au-dessus de 
celui de ses délégués, en constituant sa ju-
ridiction pour les circonstances exception-
nelles, comme un arbitrage suprême entre 
le chef de l'Etat et les Chambres, elle a con-
damné toutes les dictatures. Elle a rendu 
toute usurpation odieuse, toute révolution 
superflue. C'est le droit dans son principe 
le plus absolu qui, à certains moments, se 
dégage des formes dans lesquelles il est en-
fermé pour reprendre son empire sur toute 
l'organisation publique. 

Voilà le plébiscite. Maintenant sortons 
des théories, écartons les hypothèses, lais-
sons à la philosophie politique ses principes, 
à l'histoire ses enseignements, interrogeons-
nous nous-mêmes, descendons dans la con-
science du pays et demandons-nous ce que 
l'heure présente conseille à tous les boas 
citoyens. 

Electeurs de France, c'est à votre raison, 
à votre bon sens, à votre patriotisme que 
nous faisons appel. Jamais votre mission ne 
fut plus haute. Jamais votre vote ne fut plus 
libre. Aucune pression ne s'exerce sur vous, 
el c'est la liberté elle-même qui préside i 
l'œuvre de sa fondation. A vous donc de pro-
noncer. 

Si vous ne voulez pas d'une Constitution 
libérale parce qu'elle a été appropriée à no-
tre temps el qu'elle a fait une part nécessaire 
à la démocratie dont elle règle l'essor ; si 
vous voulez revenir à des institutions étroites 
que vous avez brisées et à des expériences 
qui ont succombé ; ou bien si, vous aban-
donnant au courant révolutionnaire, vous 
repoussez les garanties de l'ordre en répu-
diant les conditions nouvelles de la liberté ; 
alors votez contre le plébiscite, dites : NON ! 

Mais si, au contraire, instruits par les 
événements, inspirés par un sentiment supé-
rieur aux intérêts de partis, oubliant vos di-
visions, vous croyez qu'il y a de grands périls 
à éviter, une œuvre indispensable à fonder ; 
si vous êtes résolus à chercher l'alliance de là 
Liberté et de la Démocratie et à réaliser dans 
un gouvernement stable, les combinaisons né-
cessaires a leur entente; si vous pensez que 
votre droit est pour la société et pour vous-
même une garantie au lieu d'être une menace ; 
si vous préférez la certitude à l'indécision, un 
ordre normal et réglé à la confusion et à l'im-
prévu ; si, en un mot, vous voulez donner 
devant l'Europe à votre pays, par ses institu-
tions, le prestige de son rang et l'autorité de 
sa grandeur ; alors, votez le plébiscite, dites : 
OUI ! 

; Ce n'est pas le plébiscite d'un parti ; ce 
n'est pas à une fraction du pays qu'il s'adres-
se ; ce n'est pas au nom d un groupe parle-
mentaire qu'il vous est proposé ; il est sorti 
de vous-même, de vos vœux, de vos aspira-
tions ; il résume tout le mouvement libéral 
depuis dix ans. Sa pensée est remontée du 

1- Peuple au Trône, et c'est l'Empereur qui vous 
le présente aujourd'hui, comme votre manda,* 
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taire et an nom des droits qu'il lient de vous. 
Reprenez donc, pour la compléter, votre 

œuvre d'il y a vingt ans.Ce qui dominait alors 
c'était la nécessité du salut social. Vous l'avez 
assuré en l'abritant sous un nom populaire. 
Aujourd'hui, 1 intérêt essentiel, ce n'est pins 
de vaincre la révolution, c'est d'en prévenir 
le retour. On la domine par la force; on la 
prévient par la liberté. Que le Plébiscite 
soit le contrat national des institutions libé-
rales ; qu'il se venge ainsi de ceux qui, par 
défiance de son principe, refusent de voter la 
nouvelle Constitution, et qu'il prouve qu'un 
peuple qui a la conscience de sou devoir ne 
peut jamais abuser de ses droits! 

Ve DE LA GUÉRONNIÈRE. 

tr «111117" .|J mriTT-'i 

Le Pape et le Plébiscite 

On lit dans le Mémorial diplomatique : 
Un grand nombre (le vicaires généraux 

de France s'étaient adressés à leurs évo-
ques diocésains qui siègent au concile, pour 
leur demander des instructions relativement 
à l'attitude que le clergé doit tenir en présence 
du prochaiu appel au peuple ; les évêques, 
à leur tour, ont voulu consulter préalable-
ment le chef suprême de l'Eglise. 

Une lettre que nous recevons de Rome, 
affirme que Pie IX a saisi cette occasion 
pour témoigner de la profonde reconnais-
sance qu'il garde à l'Empereur des français. 
Il a fait observer aux évêques que c'est 
grâce à l'efficace protection de Napoléon 
III, ayant à cœur, en cette conjoncture, de 
justifier son titre de fils aîné de l'église, que 
le concile peut aujourd'hui délibérer en 
toute liberté et sécurité, malgré les efforts 
qu'ont tentés d'autres puissances catholiques 
pour empêcher sa réunion et ses délibéra-
tions. 

Le Pape a ajouté que l'Eglise ne peut que 
faire des vœux ardents pour l'affermissement 
de la dynastie napoléonienne, et que par 
conséquent le clergé français doit non seu-
lement voler en faveur du plébiscite, mais 
encore user de toute son influence pour que 
le vote demandé au suffrage universel atteigne 
le but désirable. 

La Révolution 

Nos lecteurs liront avec intérêt le remar-
quable article suivant : 

La peur est un auxiliaire auquel nous n'avons 
jamais fait appel. Nos colonnes n'ont jamais 
abrité le Spectre rouge. Mais si la révolution et 
les révolutionnaires ne nous causent aucune 
frayeur, il est un autre sentiment qu'ils nous 
ont souvent fait éprouver : c'est celui du dégoût. 
Comment ne pas l'éprouver en écoulant les hi-
deuses vociférations de leurs clubs, en lisant 
les injures de leurs journaux empruntées au 
vocabulaire stéréotypé do l"i)3 ! On peut dire 
d'eux que , depuis soixante dix-sept ans, ils 
n'ont rien appris, rien oublié. Accuser, condam-
ner, conspirer, comploter , assassiner, s'ériger 
en bourreaux, aiguiser dans l'ombre des poi-
gnards, promener dans leurs poches des rôvol-
vers, fabriquer clandestinement des bombes, se 
dénoncer lâchement tous entre eux quand ils 
ont échoué, se proscrire impitoyablement les 
uns les autres, dès qu'ils ont réussi, coiffer la 
dictature du bonnet de la liberté, semer la ter-
reur et récolter la ruine ; voilà tout ce qu'ils 
savent ! Ils sont incapables de toutjdèlruire, mais 
ils sont capables de rien réformer, de rien fon-
der. 1793, 18;:0, l84Hsont là pour l'attester 
en France. Partout ils sont les mêmes. Jetez les 
yeux sur l'Espagne ! Entre les mains des révo-
lutionnaires, qu'est devenue, à Madrid, la révo-
lution deux fois victorieuse en 1854 et en 1868? 
Demandez- le à Cadix et à Barcelonne assiégées, 
mitraillées, bombardées, noyées dans le sang! 
Demandez-le aux insurgés vaincus de 1869, 
condamnés à mort par les insurgés vainqueurs 
de 1868! Demandez le aux constituants pros-
crits! Enfin, demandez-le au peuple espagnol, 
souffrant plus et ne payant pas moins! L'impôt 
qui l'écrasait a-t-il été réformé, a t-il é.é 
allégé? — Non. Le servage militaire , qui 
l'irrite et le blesse, a-t-il été aboli? — Non. 
El lorsque de loules parts , en Espagne comme 
en France , éclatent ainsi la présomption des 
révolutionnaires et l'impuissance des révolutions, 
nous déserterions le drapeau des réformes, qui 
fuHoujours le nôtre, pour suivre le drapeau 
derrière lequel se rangeront dimanche prochain, 
8 mai, les électeurs votant NON, ayant pour 
chefs de file M. Lermina et M. Dufaure, M. De-
lescluze et M. Janicot, M. Flourens et M. Keller, 
et pour clairons l'Avenir national, la Cloche, la 
Gazette de. France, le National, le Rappel, le Ré-
veil, le Siècle! 

Pour qu'il en fût ainsi, il faudrait que nous 
eussions perdu ia mémoire el là raison. 

Les ayant conservées, nous ne nous lasserons 
pas de "répéter à tous ceux qui nous lisent: 
« D aujourd'hui en Irait, volez OUI sans hésiia-

lim ; car voler NON, selon que vous le consen-
tent M , ThiiTs el ses amis, on vous abstenir.! 
selon que vous le prescrivent M. Ilochel'orl et 
ses lieutenants, ce serait vous exposer à glisser 
sur une pente fatale que vous ne pourriez pics 
remonter, pente vous conduisant à la révolution 

el vous détournant de la liberté, de laquelle les 
complots et les attentats ont toujours été el se-
ront toujours les mortels ennemis ! Voter NON" 
ce serait voler avec ceux qui conspirent; voler 
OUI, ce sera prolester conlre eux et contre leurs 
bombes. 

Aucune réforme, si radicale qu'elle fût, si 
hardie qu'elle parût, ne nous a jamais trouvé 
parmi les juges, la condamnant sans l'avoir en-
tendue, sans l'avoir interrogée en toute con-
science. 

11 y a trente-qualre ans que nous sommes 
pour les réformes libérales contre les menées 
révolutionnaires. 1870 nous retrouve, directeur 
de la Liberté, à la même place que nous occu-
pions en 1836, fondateur de la Presse. 

ElIlLE DE GiBARDIN. 

Correspondance Plébiscitaire. 
Paris, 3 mai 1870. 

Les derniers incidents des réunions publi-
ques de Paris onl dignement couronné cette 
campagne anti-plébiscitaire, qui a été un défi 
permanent au patriotisme, au bon sens, à la 
raison. Le citoyen Ulric de Fonviéllë l'a 
parfaitement caractérisée, en disant à la 
Salle des Folies-Bergères : « Jetons h la face 
de l'Empire le mépris el la haine qu'il nous 
inspire. » Tout ce qui s'est dil et tout ce 
qui s est passé dans ces réunions n'a été 
qu'un développement et une application de 
ce conseil. Mais ce n'est pas seulement à 
l'Empire qu'on a jeté la haine ; on l'a jelée 
aux grands corps de l'Etat, aux classes éclai-
rées, à la bourgeoisie. 

Celui qui écrit ces lignes se rappelle, à 
ce sujet, un mot qui lui fut adressé par un 
des plus grands esprits de ce siècle, M. Cou-
sin. C était en 1866; nous faisions remar-
quer à l'illustre philosophe combien, malgré 
l'ardeur des discussions parlementaires el 
la gravité des événements extérieurs, la 
France était tranquille. Sauf Paris, qui a 
toujours été à des degrés divers seulement, 
un foyer de passions politiques, le reste du 
pays ne s'était montré un peu ému qu'à la 
surface; il paraissait absorbé uniquement 
par les intérêts économiques el matériels. 
Faisant allusion à cette inertie de l'esprit 
oublie, en dépit de toutes les excitations de 
la gauche, la France dort, dirions-nous. 
Tremblez, s'écria aussitôt le vieux philo-
sophe , tremblez qu'elle ne s éveille peur 
fan e des folies ! — El il se mit à nous faire 
part du travail souterrain qui s opérait, d'a-
près lui, dans l'es êspVils, et qui pouvait 
aboutir à des effervescences que l'Empire 
seul lui semblait capable de dominer par 
cl habiles concessions unies à beaucoup de 
fermeté. 

On dirait, vraiment, en présence de ce 
que nous voyons à Paris, que les craintes 
patriotiques de M. Cousin se sont réalisées, 
et que la France ne s'est éveillée, en effet, 
que pour faire des folies. 

Mais heureusement que ce n'est pas la 
France que nous avons devant nous; ce" 
n'est qu'une minorité turbulente el forcenée. 
La vraie France s'est éveillée, mais pour 
dominer ces passions subversives, et re-
pousser ces attaques audacieuses. 

— Les souscriptions ont été nombreuses 
ces deux derniers jours au comité central. 

Ce n'est pas au plus fort de la crise que 
le zèle el l'empressement patriotique des con-
servateurs libéraux peuvent se refroidir. Le 
Siècle nous apprend que M. Cernuschi, 
cet italien qui profilait de l'hospitalité fran-
çaise pour alimenter la propagande révolu-
tionnaire, el qui vient d être expulsé de 
France, a envoyé de nouveau cent mille 
francs à M, Gambetta. 

Il y a là une sorte de défi au gouverne-
ment. Mais lorsque la révolution cosmopo-
lite fait de tels efforts el do tels sacrifices, les 
conservateurs libéraux n'ont pas à s'en-
dormir. 

— Sur 290 journaux reçus hier au co-
mité central, 215 adhèrent au plébiscite, 
il se tiennent sur la réserve; 4 sont ponr 
les buHetïn'j blancs ; 30 demeurent irrécon-
ciliables. 

— Nous recevons de bonnes nouvelles de 
Brest. Malgré les efforts que font les parti-
sans du NON sous la direction de M. de 
Kératry, les conservateurs libéraux espèrent 
une grande majorité. Il y a parmi eux une 
vingtaine de maîtres et de contre-maîtres 
du port qui se sont mis à la tête du comi-
té; ce qui impressionne très-favorablement 
les ouvriers, dont les deux tiers sont dispo-
sés à dire OUI. L'un des maîtres du port, 
M. Tanguy, a lancé une proclamation en 
breton que le comité breslois a fait tirer à 
20,C()0 exemplaires. L'adhésion des curés 
de campagne paraît assurée. 

— On nous écrit des Basses-Pyrénées que 
\\. Gustave Fonld, epa avait piis rang dans 
le.centre gauche, engage fermement les 
électeurs à voler OUI 

— Le Phare de la Manclf' a annoncé 
.pie le comité anti-plébiscitaire'de Cher-
bourg se fondait sur des paroles du Comte 

[ Daru pour sa propagande. Or, le Comte 

Dam, dont nous avons annoncé le départ, 
a écrit plus de 200 lettres, avant de quitter 
Paris, pour engager ses électeurs à voter 
OUI. El maintenant sa présence au milieu 
d'eux est la meilleure garantie de la loyauté 
de son attitude. L'ancien ministre des affai-
res étrangères comprend très-bien que tous 
les dissentiments doivent s'effacer, quand il 
s'agit d un événement aussi considérable que 
le plébiscite. 

— M. Buffet a écrit également de Paris 
plusieurs lettres où il exhorte ses électeurs 
à déposer un vote affirmalif. 

— Les journaux de Paris commencent à 
reproduire des extraits de la brochure de 
M.le Vicomte de La Guéronnière, Sénateur, 
Ministre de France à Bruxelles. Ce travail de 
léloquenl écrivain est une magnique réfuta-
tion des objections dirigées au point de vue 
libéral contre le plébiscite. 

— La conférence que M. Edouard La-
bonlaye a fait hier à Versailles sera aussi 
publiée. Le célèbre publiciste y développe, 
avec la rare élévation de son bon sens, les 
idées qu'il a déjà indiquées dans sa lettre. 

L'orateur, avant d'avoir pu aborder son 
sujet, a essuyé pendant 20 minutes les cris 
et les injures d'une minorité qui s'était don-
née le mot pour l'interrompre. Voilà com-
ment les ennemis du plébiscite compren-
nent les droits de la liberté el comment ils 
en exercent les devoirs! 

Paris 4 mai 1870. 
Plus le moment approche, plus les nou-

velles se multiplient et le moufement se 
précise, 

Les informations parvenues hier directe-
ment aux Tuileries sont des plus favorables. 

L'Empereur en exprimait hautement sa 
satisfaction autour de lui. Non que jamais, 
d'ailleurs, Sa Majesté eût été inquiète du ré-
sultat définitif, car, depuis l'ouverture de la 
campagne plébiscitaire, elle s'est toujours 
montrée calme et confiante dans les sympa-
thies du peuple et la sagesse de la nation. 

— Le comité central n'a pas reçu ce ma-
lin moins de mille lettres. Les nouvelles 
qu'elles apportent sont également excellentes. 
Sur tous les points du territoire, le sentiment 
conservateur et libéral se manifeste énergi-
quement. on n'éprouve que de l'horreur et 
de l'indignaliou pour les infâmes attentats 
médités par la démagogie et pour les excita-
tions révolutionnaires, stupidement anarehi 
ques, de* réunions de la capitale. 

Le défaut ^'espace ne nous a pas permis 
de consigner ici tous les actes patriotiques 
(pli nous sont signalés. Nous croyons même 
supeillu d'achever la revue départementale 
que nous avions commencée dans noire avant 
djrnière correspondance, car nous ne pour-
rions que répéter, pour la presqu'unanimilé 
des départements, ce que nous avons dil de 
ceux que nous avons déjà .désignés. 

— Le nombre des comités plébiscitaires 
qui se sont formés est actuellement de 220 
Ce chiffre ne comprends pas les sous-comités 
cantonaux, ni les comités qui se sont orga-
nisés en dehors du comité central de Paris 

Le but que poursuivent ces comités étant 
le même, le comité central n'a cessé d'ap-
plaudir à leurs efforts et à leur initiative. 

— La presse départementale continue à se 
\ montrer digne de la mission que lui imposent 

les circonstances. Sur les 296 organes reçus 
hier au comité central, 220 sont pour le plé-
biscite; 41 ne se prononcent pas; 4 sont 
contre; 31 restent irréconciliables. 

— Voici un fait qui montre comment, en 
présence d'un intérêt de premier ordre, les 
dissentiments secondaires doivent s'effacer ; 
Les maîtres de forges de la Champagne, réu-
nis à Saint—Dizier, sous la présidence du 
baron Lespérut, député de la Haute-Marne, 
pour discuter certaines questions économi-
ques, ont profité de l'occasion pour s'entrete-
nir du plébiscite. Le Baron Lespérut, qui 
appartient au centre gauche, a déclaré qu il 
voterait OUI, el l'assemblée, après délibéra-
tion, a décidé qu'elle voterait dans le même 
sens. 

— Dans les grands centres industriels, là 
où s'est exercé avec le plus d'ardeur la pro-
pagande démagogique, mêlant ensemble, 
pour les aggraver l'un par l'autre, la ques-
tion sociale et la question politique, on re-
marque un revirement du meilleur augure 
en faveur des idées d'ordre et d apaisement. 

Pour extrait, A. Laytou 

LE COMPLOT 
cox rit ii 

LA VIE DE L'EMPEREUR 

Le Journal officiel publie les pièces sui-
vantes : 

Le rapport de Son Excellence M. le garde 
des sceaux à I Empereur; en date du 4 mai, 
expose qu'il existe un parti révolutionnaire 
dont le but est d'établir la République dé-
mocratique el sociale, dénigrement systé-
matique, outrages, calomnies, émeutes, as-
sassinat. Les libertés nouvelles loin de l'apai-

ser n'ont fait que le surrexciter. Nous avions 
espéré que la palitnce el la douceur vain-
craient les passions, mais noire patience 
était prise pour de la timidité. Nous avons 
dû nous convaincre qu'une répression 
énergique était le seul moyen de rétablir la 
paix sociale, le respect des lois sans lesquels 
tout établissement des institutions libres ne 
serait qu'une témérité. Lorsque votre Gou-
vernement a décrété un appel au peuple, 
une première instruction était terminée. 

Nous avons différé d'arriver à une con-
clusion afin que celle coïncidence involon-
taire ne ressemblât pas à une manœuvre 
électorale ; mais les révolutionnaires n'ont 
pas été arrêtés par l'armistice légal que nous 
établissions. Ils ont cru supprimer par un 
crime le souverain, alors lorsqu'une constitu-
tion élait abandonnée et que l'autre n'était pas 
encore volée. Ce serait détruire sûrement 
l'Etal lui-même, momentanément en dehors 
de tout ordre constitutionnel, et ils se sont 
résolus à mettre à exécution avant le 8 
mai leur entreprise depuis longtemps pré-
parée. Dans ces circonstances il est de notre 
devoir de saisir publiquement la Justice. 

Suit un décret du 4 mai, convoquant la 
chambre des mises en accusation de la haute 
cour de justice pour statuer sur les faits 
relatifs au complot. 

D'après un rapport de M. Grandperret, 
procureur-général, formant 5 colonnes 1/2 
du Journal officiel, exposant les résultats 
sommaires de l'instruction du complot de 
février, les conciliabules se tenaient chez les 
nommés Dupont, Fontaine, Guérin, Verdie, 
Sapiac, correspondants de Mazzini et chez 
d'autres encore. Plusieurs conjurés effrayés, 
notamment Verdié et Guérin, firent ulté-
rieurement des révélations. Il résulte des 
déclarations de Guérin qu'un projet d'émeute 
à main armée et d'assassinat de l'Empereur 
au moyen de la nitro-glycérine fut proposée 
dès le mois de juillet 1869 par Dupont. La 
tentative insurrectionnelle était préparée pour 
le 29 octobre, mais on renonça au projet. 
Dans les réunions suivantes on continua à 
préparer l'émeute et un complot conlre la 
vie de l'Empereur. 

Une lettre de Mazzini à Sapiac, qui a été 
saisie, déclare qu'il ne peut assister au ban-
quel de Si-Mandé ; puis il ajoute, que des 
devoirs pareils à ceux que vous vous pré-
parez à accomplir me retiennent où je suis. 
Une leltre de Varlin, un des chefs de 17M-

lernatïonal. saisi à Marseille, chez Bathé-
lica, constate les projets politiques de celte 
société el ses rapports avec Rochefort. 

Celle leltre se termine par ces mots : 
« Je vais m'assurer du concours des aun es 
centres, Lyon, Rouen, Rôubaix, etc. » 

Après avoir raconté les troubles de février, 
M. Grandperret rappelle lesavœux de Beau-
ry, lequel déclare : Je suis allé en Belgique, 
de là, à Londres avec Fayolle. J'avais au-
paravant déserté. Nous avons trouvé Flou-
rens avec lequel je me suis étroitement lié. 
Je lui ai parlé de mon projet d'attenter à 
la vie de l'Empereur et il m'a encouragé 
dans ma résolution. Je suis revenu à Paris 
où j'ai correspondu avec Flourens. J'ai reçu 
de lui trois lettres, j'ai détruit les.deux pre-
mières, la troisième est celle qu'on a saisie 
sur moi, et qui est signée Gustave. J'ai été 
en relation à Paris avec Ballot, ami de Flou-
rens, chargé par lui de me remettre de I ar-
gent. J'ai reçu une première fois, 400 fr. ; 
une deuxième 100 fr. Quelques instants 
ayant mon arrestation, j'avais l'intention de 
m'habiller en soldat pour m'approcher plus 
facilement de l'Empereur et puis me servir de 
mon révoher. 

On a trouvé sur Beaury, une lettre de 
Flourens, datée du 20 avril, ainsi conçue : 

Bien cher ami, 
J'ai en effet reçu vos trois lettres ; je regrette 

que vous me les ayez adressées par cette voie, 
et non par M. Molley, New-Ycrk, tribune 13, 
Pall Mail, Londres, en mettant une enveloppe 
intérieure avec mon prénom ; mais j'espère que 
nous n'aurons plus à nous écrire longtemps et 
que In semafhe prochaine nous nous reverrons à 
Paris où tout si; terminera très-bien. 

Vous avez dû recevoir ma leltre du 19, adres-
rée à M. Fleury, où il y en avait une pour mon 
ami de la Banque. Dites moi si vous l'avez en 
effet reçue elsi cet ami vous a fait parvenir par 
Mm<= S... la somme de 400 fr. ; Brûlez la lettre 
ci-;ointe pour lui el que tout soit dit. — Si non 
cnvojez-là lui et agissez aussitôt les 400 fr. 
reçus. 

Il n'y a pas un moment à perdre, l'homme au 
brevet irait à la campagne el tout serait retardé. 

Mais réussissez. 
Je complesur vous, sur vos amis fidèles; ne sor-

tez que de nuit el en voiture ; ménagez l'argent ; 
soyez prudent; ne manquez-pas; peut-être se-
rais je très vile à Paris pour vous soutenir. Tout 
dépendra de vous ; je vous le dis encore une 
fois ce que je vous disais ici. à savo;r : où il ne 
fallait pas s'en mêler, ou il faut réussir. 

Votre GUSTAVE. 

Des experts en écriture ont déclaré que 
celte lettre élait de Flourens comme l'avait 
avoué Beaury. Voici une autre lettre non 
moins significative écrite par Beaury à 
Ballot: 

Monsieur, 
M. le Docteur a fini par se déclaré pour l'am-

putation, il la juge indispensable; el comme il 
croit que tout retard serait mauvais, il la fera 
coûte que coûte, dût-on employer demain envers 
le malade qui n'est guère raisonnable, des moyens 
violents. Ses nombreux amis sont d'accord là-
dessus. Si vous désirez donc assister à titre 
d'ami à cette triste opération de ce pauvre ma-
lade, vous pouvez venir dans sa petite chambre, 
Rue de Rivoli, demain entre 2 et 4 heures de 
l'après-midi Les différents frais de celte triste 
maladie ayant dépassé les chiffres supposés, je 
me vois dans la nécessité de réclamer de voire 
extrême obligeance une avance de 100 à 200 
francs, somme que nous jugeons indispensable 
aux nombreux préparatifs qu'exige une pareille 
opération chirurgicale. Il faut tant d'inslru-
menls et d'accessoires que nous vous prions de 
vouloir bien remettre cette petite somme au 
porteur de la présente. 

Signé : CAMILLE. 

Reçu d'avance de M. Ballot, autre somme 
de 140 francs. 

Paris, 28 avril 1870. 
Signé: CAMILLE. 

P. S. Le meilleur ami de ce cher malade, 
ne manquera pas de vous rembourser cette 
somme le plus tôt possible. Comme l'opération 
est très-sérieusement décidée pour l'heure, 
indiquée vous n'en recevrez de nouveaux avis. 

Enfin, depuis l'arrestation de Beaury, 
on a saisi une nouvelle lettre adressée à 
Ballot par Flourens, datée du 29 avril : 

Bien cher ami, 
A peine je reçois voire dernière lettre et j'y 

réponds de suite. Si je n'ai pas répondu à la pré-
cédente, c'est que je ne voulais pas vous écrire 
d'ici Je vous remercie mille fois de ce que vous 
avez fait jusqu'ici ; mais je vous prie formelle-
ment, sous aucun prétexte, de ne plus avancer 
un sou seulement à mes amis. Vous mj met-
triez dans l'embarras en le faisant et ne m'aide-
riez nullement parce que, ce que je veux, est en 
train de se faire très bien. Us ont même besoin 
d'être un peu hâtés dans l'exécution par le be-
soin d'agir. Je vous prie de ne pas leur montrer 
cette lettre, mais de leur dire qu'après ma dépê-
che, vous avez reçu une leltre vous disant de ne 
rien faire de plus jusques à nouvel ordre. Je 
leur ai moi-même écrit par une autre voie la 
même chose. Surtout, qu'ils ne retournent plus 
chez vous par ceque ça ne pourrait que nuire et 
je ne voudrais pas cette aventure pour rien au 
monde. Cette lettré est parvenue dans une à ma 
mère qui vous l'enverra ; soyez prudent. Tout 
ira bien. Je vous verrai. Mes hommages à vos 
dames. 

GUSTAVE. 

L'authenticité de celte leltre a été recon-
nue par la mère el le père de Flourens. En 
même temps qu'il préparait l'assassinat de 
l'Empereur avec Beaury Flourens organisait 
aussi avec Sauret, Greffier et autres, les 
moyens de faciliter une insurrection. Le 
rapport raconte l'arrestation de Greffier et 
de Boussel qui reviennent d Epinay, où ils 
avaient commandé 50 révolvers. Greffier 
resta arrêté, mais Roussel fut délivré par 
la foule. Vingt et une bombes furent sai-
sies. Le fondeur Lepel en reconnut sept com-
me soriies de chez lui, et l'existence des 
quatorze autres démontre qu'il existe d'au-
tres fonderies encore inconnues Ballot qui 
vient d'être an été déclare qu'il avait connu 
Flourens en Crète. Il lui avait donné asile 
depuis le 8 février jusqu'au 20 mars. Depuis 
son départ et sur sa demande, il a remis 
1100 francs à Sauret ; 550 francs à Beaury 
et 1400 francs à Greffier. Tels sont les 
principaux résultats de l'information judi-
ciaire qui démontre toute lopportunilé de 
convoquer la Haute-Cour. 

Le Moniteur universel donne sur le 
complot les détails suivants : 

Le complot que l'on vient de découvrir, par 
un hasard tout à fait providentiel, est d'une gra-
vité que l'instruction démontrera sans peine. 

On soupçonne de nombreux complices qu'il 
faut découvrir à tout prix. 

C'est à cause de cela que nous garderons 
dans celle affaire une réserve excessive, tout 
en publiant chaque jour les détails les plus 
circonstanciés qui ne seront pas sujets cepen-
dant a entraver les recherches de la justice. 

Voici les faits tels qu'ils se sont passés. Ils 
contrastent singulièrement avec tout ce qui a été 
dit jusqu'à ce moment. 

Hier, vers trois heures, un bruit des plus 
alarmants se répandait dans Paris: On venait, 
disait-on, de tirer sur l'Empereur pendant qu'il 
se promenait sur la terrasse du bord de l'eau. 
Ce bruit, heureusement, était faux, mais il avait 
pris naissance dans un fait des plus graves 
que nous allons rapporter. 

Depuis quelques lemps déjà, la police avait été-

avertie que des individus suspects étaient arrivés 
en France par le baleau de Southarnpion, mais 
qu'on avait perdu leurs traces au Havre. 

L'un deux était surtout l'objet de ses obser-
vations, lorsque hier, à neuf heures précises du 
matin, des agents de service de sûreté arrêtè-
rent, rue des Moulins, un homme qui descen-
dait de voiture devant une maison où il allait 
mouler. 

Conduit au dépôt de la préfecture, puis à 
Mazis, ce personnage, pommé B..., fut fouil-
lé minutieusemeffl, et l'on découvrit sur lui : 
1° Un revolver de précision chargé à six 
coups ; 

2° Une somme d'argent et une correspon-
dance des plus compromettantes. 

Celle correspondance contenait en outre tout 
un plan de conspiration. 

On a trouvé sur lui la carte de la femme 
chez qui il avait passé la nuit. 

Interrogé à différentes reprises, B... donna 
le nom et l'adresse de l'un de ses complices. 

On se rendit aussitôt chez ce dernier, domi-
cilié à Belleville, où une minutieuse porqui-
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silion amena la découverte d'une caisse volumi 
neuse remplie de bombes non chargées dont 
voici la description. 

Il faut se représenter une sorte de disque 
aplati, formé de deux parties identiques rap-
prochées par un écrou. 

Le diamètre extérieur est de 13 centi.îiètres 
l'épaisseur est de 8 millimètres environ. Chaque 
bombe pèse à peu pi es 4 kilogrammes. 

Le point où les deux parties superposées se 
rapprochent est percé de 18 trous, ayant un 
diamètre de 5 millimétrés et pouvant permettre 
d'y ad ipler des cheminées de fusils, armées de 
capsules fulminantes. Quelques-uns de ces 
trous peuvent être destinés à laisser pénétrer 
une certaine quantité d'air, ce qui, parait-il 
double la force explosible des matières fulmi-
nantes dont la bombe doit être garnie. L'inlé 
rieur de ces dangereux projectiles est évidé et 
est garni de quatre petits tubes en verre, d'un 
ceniimèlre de diamèire et de cinq centimètres 
de longueur, lesquels devaient êire garnis de 
picrate de potasse. 

De l'un des trous de la bombe sort un brin 
brin de fer dont la tête aplatie est retenue 
l'intérieur, et dont l'extrémité extérieure est 
coudée en forme d'anneau ; dans cet anneau 
passe un autre fil de fer de 5 millimètres de dia-
mètre, lequel s'allonge en forme de poignée et 
a une longueur de 15 centimètres. 

Cette disposition ingénieuse permet de tenir 
la bombe à la main sans toucher aux parties 
pouvant déterminer l'explosion, et en même 
temps elle donne le moyen dïmjrimer à la 
bombe un mouvement de fronde et do lui 
donner ainsi une force de projection considé-
rable. 

Pour quiconque a quelque nolion de mécani-
que, les bombes de 1870 constituent un des 
plus formidables engins de destruction qu'il soit 
possible d'inventer. 

Tout auprès de la caisse était une provision 
considérables de matières explosibles. 

Le locataire de celle demeure avait pu pren-
dre la fuite à la faveur de la foule amassée sur 
le trottoir et dans l'escalier par celle descente 
inattendue. 

Malgré toute la vigilance de la police, on n'a 
pu encore retrouver les traces du fuyard. 

Mais, par suite de nouveaux aveux du pri-
sonnier, deux autres individus désignés par lui 
ont pu être arrêtés. ^ 

On recommandait à tous les conjurés de ne 
point se montrer pendant le jour, puis de se 
concerter afin qu'à un signal donné ils puis-
sent, aidés de tous ceux qu'i's pourront entraî-
ner, attaquer à la même heure le palais des 
Tuileries, l'état-major de la place de Paris et 
la préfecture de police. 

L'assassinat avait été convenu pour hier. On 
devait faire sauter les Tuileries, l'état-major de 
la place et le ministère de la justice à l'aide de 
bombes chargées de picrate de potasse. 

Pendant toute la nuit et la soirée d'hier, on 
s'est livré à des recherches qui ont amené jus-
qu'à présent l'arrestation — en venu de man-
dats de justice — d'un nombre assez considéra-
ble des principaux membres de la société l'Inter-
nationale. 

Outre les arrestations donl nous avons parlé, 
on a arrêté cette nuil, dit-on, M Jules Lermina, 
l'auteur de ce grotesque acte d'accusation conlre 
l'Empereur que nous avons reproduit hier, un 
individu qui était chargé d'aller en province 
acheter 500 révolvers, Germain Casse Calotte, 
Murât, l'aindy, Tocher. Les nommés Cusdoy 
et Saboudy auraient échappé aux agents. 

Le décret qui expulse de France M. Cer-
nuschi, cet étranger qui donne de l'argent à la 
révoluiion pour renverser l'Empire, a été signé 
ce malin p;ir l'Empereur. 

On a découvert en différents endroits des 
bombes chargées au nombre de 21. ^ 

On nous dit à ce propos que l'état-major do la 
place avait été avisé, il y a quelques jours, 
que les bombes au picrate de pplas.se avaient 
été placées dans les égouts de faris pour faire 
sauter la capitale, m lis nous donnons ce der-
nier renseignement sous réserves. 

L'affaire du complot, nous le répétons, est 
extrêmement grave. 

Elle b été l'unique sujet de conversation, ce 
malin, au conseil des ministres tenu aux Tui-
leries, sous la présidence de l'Empereur, et qui 
avait été précédé d'une longue conférence entre 
l'Empereur et le préfet de police. 

L'instruction de celte grave affaire va être 
conduite avec la plus grande activité. — H. 
Morel. 

Le Journal officiel du soir publie la note 
suivante : 

On connaît aujourd'hui l'atelier où ont été 
fondues les bombes saisies chez le sieur Roussel 

A la vue du dessin du l-igaro, M. Lepet, fon-
deur, 38, rue Sainl-Maur, a reconnu ce' qu'il 
avait fabriqué lui-même quelques jours aupara-
vant. 

Il a fait aussitôt au commissaire de police de 
son quartier une déclaration donl voici la subs-
tance : 

Le li avril dernier, un individu, qui a dit se 
nommer Renard et dont le signalement parait 
se rapporter à Roussel, est venu donner le mo-
dèle des bombes. (. Ce sont, dit-il , des modèles 
pour des moyeux de vélocipèdes. Je lésai inven-
tés, et je compte faire ainsi ma fortune en Amé-
rique. Faites-en fondre 1-20; après cela, vous 
continuerez sans vous arrêter , il en faut une 
grande quantité. » 

Renard a refusé de donner son adresse. Il est 
venu sept fois à l'usine, soit pour faire la com-
mande, soit pour corriger les épreuves, soit pour 
prendre livraison. 

La grève ayant suspendu les travaux, M. Lepet 
n'avait pu livrer que vingt-deux bombes, savoir: 
trois le lu' avril, quinze le 17, et quatre le 19; 
sans celle grève, 400 bombes au moins eussent 
été fabriquées. 

Il paraît qu'un de ces modèles a servi à une 
expérience faite dans les environs de Paris-, et 
dont les effets foudroyants ont vivement satisfait 
les conjurés. Les vingt el une autres ont été 
saisies au domicile de Roussel. 

De son côté, le Gaulois nous fournil les 
renseignements suivants : 

Le 14 avril dernier, un individu qui avait 

les allores d'un ouvrier, et dont !e signale-
ment répond assez à celui de Ronsselle, 
se présenta dans la maison Alexis Lepet 
et Cie, fondeurs, rue Saint-Maur, 38. Il 
était porteur d'un modèle en plâtre qu'il 
voulait faire exécuter en fonte. 

Cétail un disque ressemblant assez aux 
moyeux des roues de voiture, mais creux 
au milieu et pourvu d'entailles bizanes. 

— Ceci, dit-il an contre-maître de la 
maison eu lui soumettant son modèle, vous 
représente un moyeu perfectionné de vélo-
cipède. C'est une invention splendide q i 
me permettra de réaliser des bénéfices im-
portant. ' L'Amérique m'en demande déji 
une quantiié considérable. 

— Que comptez-vous faire du creux que 
voici ? 

— J'y mettrai du caoutchouc. Dans les 
entailles je passe d;s pointes pour faire 
ressort. Il me faudrait de suite 120 mor-
ceaux. Combien en pouvez-vous faire par 
jour ? 

— Vingt, a peu près. 
— Eh bien , commencez de suite. Je 

paye comptant. 
L'individu passa an bureau. 
— Voulez-vous me dire vitre nom? lui 

demanda-l-on. Il y eut un moment d'hé-
sitation. 

— Le Renard, dit-il enfin. Du resie, 
je viendrai chercher les objets moi-même. 

Et il sortit. 
M. Alexis Lepet examina le modèle, non 

sans une certaine curiosité. Il ne s'expli-
quait guère ce nouveau système de moyeux. 

— Quand il reviendra, je le ferai jaser, 
se dit-il. 

La grève des fondeurs éclata. Les grèves 
sont bonnes à quelque chose, car les cent 
vingt bombes ne furent pas livrées. 

Le 16 avril, on remit, entre les mains 
de M. Le Renard vingt et une plaques 
doubles et une dépareillée. 

Comme on a saisi vingt et une bombes 
au domicile de Rousselle , on est donc 
certain qu'il n'y en a pas d'autres en des 
endroits inconnus. 

Eu voyant les dessins des engins saisis, 
M. Lei>et a poussé un cri de surprise : 

— Mais co sont mes moyeux! Ah! I-
farceur ! 

Et il a été immédiatement raconter au 
commissaire de police de son quartier ce 
qui s'était passé chez lui. 

Il a même fourni à la police deux pla-
ques mauvaises testées chez lui. 

Les plaques doubles ont été livrées à 
Le Renard an prix de 3 fr. 50. 

O i a payé les quarante-deux plaques en 
trois fois. 

On parle beaucoup en ce moment du 
principal acteur du complot. 

Nous avons recueilli sur cet homme 
quelques détails intéressants, ainsi que sur 
es perquisitions faites chez lui, et dont il 

n'a été donné aucun récit exact. 
Rousselle est un gaiçon ébéniste de 29 

ans, employé à la journée dans le fmbouig 
du Temple, chez un M. Leveillé. 

C'est un bon ouvrier donl les journées 
s'élevaient à une moyenne de 5 fr. 50 à 6 
francs. 

Rousselle est petit, maigre ; sa fionre 
pâle est encadrée de cheveux blonds légè-
rement bouclés ; il porte de petites mous-
taches blondes. 

I) un caractère sombre, taciturne, il ne 
parlait jamais à personne, marchait lou-
joins la tête baissée, paraissant en proie à 
de sérieuses préoccupations ; c'est à ce 
point que ses voisins du passage des Ro 
siers le surnommaient le loup de la Cité 

Il y a six ans que Ronsselle s'est marié 
à une jeune femme également maig'e ei 
d'un blond filasse, pour employer le terme 
vulgaire. De celle union sont nés un gaiçon 
aujourd'hui de six ans et une fille de qua-
tre. La malheureuse jeune femme, uécou-
peuse de plumes chez un fabricant (le la 
rue Turbigo, est enceinte de quatre mois. 

Trois francs par jour et deux enfants, 
bientôt trois, b nourrir ; un mari gravement 
compromis, quelle misère! 

Ainsi que nous l'avons dit, le ménage 
Rousselle occupe, dans le passage des Ro-
siers, un petit logement de 190 fr., où il 
est installé depuis le terme d'avril seule-
ment, cité Maison-Neuve, 5. 

Celte ruelle infecte, véritable coupe-
gorge, donne (Ton côté rue des Cendriers 
el de l'autre rue des Panovaux, rue tortueu-
se el malpropre. 

Vendredi dernier, entre huit et neuf 
heures du soir, une descente de police eut 
lieu an logement «le Rousselle, 

La descente était dirigée par M.Clément, 
commissaire aux délégations judiciaires; 
Lagrange, commissaire supérieur; l'agent 
de la su. été Souveras et l'officier de paix 
Ioqnène. lis étaient accompagnés de qua-
tre seigènt's de ville. 

Les deux issues du passage sont immé-
diatement gardées. 

M. Clément, s'adressant au concierge 
Pierre Tourment, marbrier de son étal, 
lui demande où demeure Rousselle. 

— Au fond de la cité, la dernière porle 
à gauche. 

On se dirige vers ce côté; mais comme 
il fait nuit noire, l'agent Souveras revient 
h la loge du concieige et lui dil de prendre 
sa chandelle el de venir les éclairer. 

Le concierge s'exécute. On arrive et on 
monte un petit escalier. 

La porte est fermée. 
La chambre de Rousselle est déserte. 
On fut chercher un serrurier dans la 

rue des Panoyaux, qui ouvre la porte du 
logement. 

Les deux commissaires do police et l'a-
gent Souveras se livrent à une perquisition 
minutieuse et découvrent bientôt dins un 
coin, sous un tas de vieilles bardes, une 
petite caisse en bois de 75 centimètres de 
long sur 40 de large. 

La caisse ouverte aussitôt met à décou-
vert les bombes soigneusement envelop-
pées dan3 du gros papier gris. 

Cette caisse est descendue avec, de gran-
des précautions et remise aux agents qui 
la transportent au poste de police du quir-
tier. 

En outre, un écrit détaillant la compo-
sition de la matière explosible el la ma-
nière de charger les bombes est trouvé 
dans un petit buste en plâtre de Gari-
haldi, se trouvant sur une planchette au-
dessus du lit, dans la chambre à cou-
cher. 

Mais de Rousselle point. Celui-ci était 
venu dans la journée chez lui déposer la 
caisse en question. 

A sa femme, qui le questionnait sur le 
contenu de la boîte, il avait répondu : 

— Çi c'est pour les télégraphes ! 
Puis il était parti sans rien dire, on ne 

l'a plus revu. 
La femme, elle, se rendit avec son petit 

garçon au théâtre de Belleville, où l'on 
jouait Lucrèce Borgia, laissant sa petite 
fille en garde chez une voisine. Ce n'est 
qu'en rentrant le soir, vers minuit, qu'elle 
apprit par la concierge ce qui s éiail passé 
en son absence. 

Les commissaires et les agents, après 
avoir quitté la ruelle des Rosiers, se reu-
diieol rue de ToUrlille, n° 25, où ils pro-
cédèrent à l'arrestation de Gieffier, qui fut 
pris sur le seuil de sa |>ortj ; puis, au n° 
32 de la même rue ils arrêtèrent Leconite, 
ptis dans sa chambre. Greffier et Lecomte 
sont des ouvriers en grève. 

Enfin, c'est l'officier Toquêne qui arrêta, 
dans cette même nuit, le nommé Tiver-
nier, marchand de vin, boulevard Ménil-
montant, 27. 

Adresses à l'Empereur 

Le 7e régiment de ligne a envoyé à lEm-
pereur l'adresse suivante : 

Sire, 
Le 7e régiment de ligne s'empresse de 

venir exprimer à Votre Majesté ses félicita-
tions sincères d'avoir échappé providentiel-
lement à la tentative d'assassinat dirigée 
conlre son auguste personne. 

Il répudie énergiquemenl Beaury, le mi-
sérable qui n'a fait que passer dans ses 
rangs, où il n'est d'ailleurs arrivé qu'après 
une condamnation. 

Officiers, sous-officiers et soldats saisis-
sent cette occasion pour renouveler à Voire 
Majesté el à sa dynastie leur profond el en-
tier dévouement. 

De tous les points de la France des adres-
ses sont envoyées à l'Empereur pour réprou-
ver énergiquement l'atienlat de Beaury. 

Pour extrait : A. Laytou. 

La Patrie publie et le Journal officiel 
reproduit la note suivante : 

« Quelques journaux paraissent croire que 
le gouvernement serait disposé à trouver 
dans le complot qui vient d'êlre découvert un 
prétexte pour réagir contre la politique li-
bérale dans laquelle il a persévéré jusqu'ici. 
D'aulres prétendent que le vote du 8 mai 
sera suivi d'une amnistie générale. 

» Si nous sommes bien informés, plusieurs 
ministres auraient eu récemment occasion de 
s'expliquer sur ces divers points avec leurs 
amis politiques. Il résulte de leurs déclarations 
que lu gouvernement est parfaitement résolu 
à ne pas dévier de la ligne politique qui a ca-
ractérisé tous les actes du cabinet du 2 janvier; 
poursuite constante des améliorations libé-
rales : marche progressive, aussi éloignée de 
la réaction que de la faiblesse. » 

Chronique locale. 

Aux Electeurs. 
La réponse faite par le peuple français à 

la question qui lui est soumise clans le plé-
biscite du 8 mai , devant exercer une 
influence décisive sur les destinées de la 
Fi ance, il est du devoir de touî bon citoyen 
de ne pas se désintéresser dans la lutte, et 
d'y apporter au contraire son contingent de 
bonne volonté el de dévouement, car ici 
l'intérêt social domine tout et peut bien im 
poser silence à nos préférences ou à nos pré-
tentions. 

Les conséquences de notre vole serout im-
menses ; sachons-le bien. 

Si nous acclamons l'empire libéral comme 
nous avons acclamé l'empire autoritaire, 
c'est une ère nouvelle de paix et de prospé-
rité qui recommencera pour nous. Dans le 
cas contraire, nous reverrions ces mauvais 
jours de tourmente et d'orage où tout sem 
blait perdu, el où, dans nos campagnes, où 
nous nous traitons tous en frères el amis 
les citoyens se regardaient en ennemis . 

L'empire, qui a donné à la Fi ance de 
longs jours de paix el de sécurité, ne fut 
pas le triomphe d'un parti, car les paysans 
seuls l'acclamèrent sincèrement dans un de 
ces jours providentiels où une main invisible 
semblait les diriger. 

Mes concitoyens, l'Empire n'a-t-il pas 
droit à votre gratitude ? 

Regardez les grands résultats obtenus 
depuis vingt ans. 

La France est aujourd'hui sillonnée de 
chemins de fer qui portent partout l'activité 
et la richesse. 

L'aisance s'est répandue el a pris posses-
sion de l'humble demeure du paysan. 

L'agriculture est en honneur. 
Le commerce de la France a augmenté 

dans des proportions incroyables. 
Les classes déshéritées de la fortune rele-

vées à leurs propres yeux et devenant par le 
droit de suffrage les égales et les émules 
des classes privilégiées d'autrefois; 

L'esprit d association répandu partout en 
permettant à la France d'entreprendre les 
œuvres les plus grandioses, 

Tout cela est- grand et relève le nom 
français ; mais pour conserver tous ces avan • 
tages, il nous faut de l'union, de la concor-
de, de l'harmonie. 

Il nous faut une autorité forte, et elle ne 
peut être réellement forte que constituée par 
la presque universalité des citoyens. 

Unissons-nous donc tous dans un même 
sentiment patriotique; rendons-nous au scru-
tin avec enthousiasme ; ayons cette foi pro-
fonde que donne et que réchauffe le senti-
ment du devoir. 

Prouvons à tous les peuples que la France 
vent poursuivre sa destinée; qu'elle ne veut 
plus de révolution ; c'est la ruine pour tous, 
et surtout pour les travailleurs des champs, 
qui sont toujours les premières victimes de 
l'anarchie el du désordre. 

Oui, j'en ai la certitude, par ce que j'en-
tends el je vois autour de moi, le 8 mai, 
la France entière se lèvera el son verdict 
prouvera qu'elle a confiance dans l'Empereur. 

Et celle confiance que nous accorderons 
de nouveau à Celui que vous avez choisi une 
première fois, lui donnera de nouvelles forces 
pour persister dans la voie libérale où il esl 
entré. 

A l'œuvre donc, mes concitoyens ; nous 
autres Français nous ne manquons ni dé-
nergie, ni de courage, el quelle occasion fut 
jamais plus solennelle pour déployer toutes 
les qualités de notre race? 

DU BOUSQUET-LABORDERIE. 

NOMINATION DES INSTITUTEURS 

On se rappelle qu'il avait été présenté au 
conseil d'Etat un projet de loi en vertu du-
quel les instituteurs, au lieu de dépendre 
comme cela existe aujourd'hui, des préfets, 
devaient relever, à l'avenir,des maires et des 
conseils municipaux. 

Il parait que le gouvernement va retirer 
ce projet de loi et replacer les instituteurs 
non plus sous la direction des préfets, mais 
sous celle des recteurs, leurs chefs naturels 
et légitimes. 

L'instituteur, en effet, lient à l'instruction 
publique par les mêmes liens que les profes-
seurs pour l'enseignement supérieur el l'en-
seignement secondaire ; pour être plus modes-
tes, ses fonctions n'en sonl ni moins impor-
tantes ni moins nettement définies ; il est donc 
tout à fait équitable et conforme aux règles 
de bonne administration de livrer ses travaux 
el ses mérites à l'appréciation des fonctionnai-
res spéciaux qui, tout en se concertant dans 
une juste limite avec le préfet, sont le plus 
capables d apprécier les services rendus dans 
l'enseignement primaire et de les récom-
penser. 

Plusieurs journaux de départements et 
certaines publications spéciales d'instruction 
publique se sont fait l'écho de réclamations 
que soulèverait un projet de loi tendant à 
conférer aux conseils municipaux la nomina-
tion des instituteurs publics. 

Le projet auquel il est fait allusion est dû 
à l'initiative parlementaire et a élé retiré par 
ses auteurs. 

Il n'y a donc aucun motif d'en attribuer 
la responsabilité au gouvernement. 

Le gouvernement n'a pas l'intention de 
remettre le sort des instituteurs à des auto-
rités qui n'ont pas la mission, et qui, 
d'ailleurs, n'en ont jamais émis le désir, de 
prononcer sur les questions si délicates qui 
intéressent la carrière des maîtres de nos 
écoles. 

M. le ministre de l'instruction publique 
vient d'adresser aux recteurs une circulaire 
interprétative des nouveaux arrêtés relatifs 
aux baccalauréats ès-lettres el ès^sciences. Il 
résulte de ces arrêtés et de la circulaire mi-
nistérielle, qu'à l'examen oral du baccalau-
réat es—lettres, l'explication des auteurs 
grecs, latins et français, comportera à l'ave-
nir trois suffrages aulieu de deux, ce qui 
élèvera de neuf à dix le nombre total des 
suffrages à exprimer. De même, à l'examen 
oral du baccalauréat ès-ciences, la philoso-
phie el l'interrogation sur une langue vi-
vante cesseront d'êlre rattachées à d'autres 
groupes et un suffrage spécial sera attribué 
à chaque matière ; de plus les épreuves écri-
tes feront l'objet de trois suffrages au lieu 
de deux ; par suite, le nombre total des suf-
frages sera porté de neuf à onze. Comme il 
esl de principe que toutes les matières de 
l'examen sont obligatoires, il y aura désor-
mais ajournement en cas de nullité sur l'une 
quelconque de ces matières, en exigeant 
toutefois que le jury entier apprécie el pro-
nonce. 

Concours régional agricole à Clermont-
Ferrand. — Changement des dalles 
des opérations. 

AVIS. 
Son Excellence M. le Ministre de l'agricul-

ture et du commerce a, par sa décision du 17 
avril 1870, modifié, ainsi qu'il suit,, lesdates 
des opérations primitivement adoptées pour 
le concours régional agricole de Clermout-
Eerrand : 

Le samedi 14 mai, réception des machines 
et instruments, de 8 heures du matin à 2 
heures. Classement et montage. 

Le lundi 16 mai, essais publics des instru-
ments admis au concours spéciaux. —Prix 
d'entrée I franc par personne. 

Le mardi 17 mai, suite des concours spé-
ciaux. — Prix d'entrée 1 franc. 

Le mercredi 18 mai, suite du jugement 
des instruments. — Prix d'entrée 1 franc. 

Délibéralion delà section chargée de dé-
cerner la prime d'honneur, les prix culluraux, 
etc. 

Réception des animaux, après la visite 
faite par un vétérinaire désigné par le com-
missaire général, el réception des produits 
agricoles, de 8 heures du matin à 2 heures. 

Classement des animaux et des produits 
agricoles. 

Aucun taureau ne sera admis dans le con-
cours s'il n'est pas muni d'un anneau ou 
d'une mouehelle. 

Le jeudi, 19 mai, opérations du jury 
des animaux. 

Opérations du jury des produits agri-
coles. 

Exposition des instruments. —Prix d'en-
trée : 50 centimes par personne. 

Exposition des animaux. — Prix.d'entrée 
pendant les opérations du jury : 2 fraucs par 
personne. 

Le vendredi 20 mai, exposition de tout le 
concours. — Prix d'entrée 1 franc par per-
sonne. 

Le samedi 21 mai, continuation de l'expo-
sition de tout le concours.— Prix d'entrée : 
50 centimes par personne. 

les droits d'entrée seront perçus sous la 
direction exclusive du commissaire général et 
au profil de la ville où se tient les concour. 

Le dimanche 22 mai, entrée du concours 
gratuite. Distribution solennelle de la prime 
d honneur et des prix et médailles. 

Fermeture de l'exposition à 5 heures du 
soir. 

Cahors, le 22 avril 1870. 
Le Préfet du Lot : Vlede JESSAINT 

Ecole normale de Cluny. — 
des candidats. 

Inscription 

Aux termes de l'article I'r de l'arrêté mi-
nistériel du 19 février 1N69 portant modifi-
cation de l'arrêté du 30 juin 1866 relatif aux 
conditions d'admission à l'école normale de 
Cluny, les candidats à celte école doivent 
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avoir subi avec succès les épreuves d'un exa-
men ou d'un concours ; d'un examen s'il s'a-
git d'élèves payants, d'un concours s'il s'agit 
de candidats à des bourses de l'Etal ou à des 
bourses de départements, de communes ou 
de particuliers. 

L'article 2 dit que l'ouverture du concours 
aura lieu pour les bourses impériales, dans la 
première quinzaine de juillet. Cet article 
porte, en outre, que les concours pour les 
bourses des déparlements, des communes ou 
des particuliers, ainsi que les examens des 
élèves payants, ont lieu séparément aux 
mêmes époques et devant les mêmes juges 
que le concours ouvert pour les bourses. 

Suivant l'article 3, l'inscription du candi-
dat doit avoir lieu du 18 avril au l£r juin. 

L'article 4 énumère les pièces que les can-
didats ont à produire. 

L'article 5 porte que les candidats payants 
auront à justifier seulement par un certificat 
de médecin qu'ils ont été vaccinés ou qu'ils 
ont eu la petite vérole. 

Aux termes de l'article6, les chefs des aca-
démies doivent faire parvenir au ministre, 
avant le 15 juin, les renseignements qu'ils 
auront recueillis sur les antécédents, les 

mœurs, les habitudes, le caractère, en un 
mot, l'aptitude morale des candidats. 

En conséquense, il sera ouvert, dans les 
bureaux de l'inspection académique du Lot, 
un registre d'inscription qui sera clos le 
31 mai. 

AVIS 
Aux termes de l'article 1er. de l'arrêté mi-

nistériel du 31 mars 1869, le prix annuel de 
1,000 fr. institué dans chaque ressort acadé-
mique de l'Empire par le décret du 30 mars 
de la même année, devra être décerné, en 
1870, à un ouvrage ou mémoire sur quelque 
point d'archéologie intéressant les départe-
ments compris dans le ressort. 

Le terme du 31 juillet, fixé parles instruc-
tions précédentes, pour la remise au chef-
lieu académique des ouvrages présentés au 
concours ayant paru trop rapproché de l'épo-
que habituelle des vacances des facultés et 
des sociétés savantes, M. le .Ministre a décidé 
que ce terme serait fixé au 31 mai pour l'an-
née l 870. 

Les personnes résidant dans l'un des dépar-
tements de la en conscription académique de 

Toulouse sont seules admises à concourir, et 
les ouvrages qui seront soumis au jury, doi-
vent, s'ils sont imprimés, n'avoir pas été pu-
bliés depuis plus de trois ans avant le 31 mai, 
terme de rigueur actuellement fixé pour leur 
présentation. 

L'ouvrage qui aura obtenu le prix de'1,000 
francs dans l'académie de Toulouse, aura, en 
outre, le privilège de concourir pour le prix 
de 3,000 fr. décerné à Paris dans la réunion 
des sociétés savantes, aux termes de l'article 
2 du décret du 30 mars 1869. 

id. 

LYCÉE IMPERIAL DE CAHORS 
Compositions du «1 au 16 Avril 18ÏO. 

Mathématiques, élémentaires. 
Cinquième. 

Français : 1 Cambornac ; 2 Valmary. 
Sixième; 

id. 1 Icres ; 2 Denlraygues. 
Septième. 

Version latine : 1 Canlarel; 2Pradel. 
Huitième. 

Exercices latins : 1 Mathet ; 2 Albert. 
Classe préparatoire. 
Première division. 

Calcul : 1 Combelles ; 2 feyrissac. 
Deuxième division. 

1 Andurand : 2 Verdy. 
Troisième division. 

1 Pechméjà ; 2 Martefond. 
Enseignement secondaire spécial. 

Deuxième année. 
Français : 1 Bonnet ; 2 Bousquet. 

Première année. 
1 Andrieu ; 2 Boussuge : -

Année préparatoire. 
Mathématiques: 1 Delbos ; 2Cros. 

Lt Proviseur RICHACD. 

id. 

id. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
du 27 Avril au 4 Mai 

Naissances. 
Bouyssou (Louis-Hippolytej, place de la Halle. 

— Carrié (Pierre), rue Mascoulou. 
Mariages. 

Pardieu (Alphonse), et Fraysse (Marie). 
Décès. 

Fougères (Germaine1, 22 mois. — Alazard 
Noémie 4 mois rue St-Laurent. — Enfant du 
masculin, né mort des époux Garrigou — 
Sasire (Suzanne), 91 ans, à Terrelouque. — 
Vixés (Jean-Haptisle), Employé 62 ans, céliba-
taire, né à Luzech (Lot), Boulevard nord. — 
Lachaise (Lmmanuel), sacristain 57 ans né à 
Saignes (Cantal1, rue Chantrerie. 

Pour la chronique locale : A. Laytou. 

Annonces Administratives 

ARRONDISSEMENT DE GOURDON 

Etude de Me Damberi, avoué. 
L'adjudication des immeubles saisis au préjudi-

ce d'Antoine Bertrand et de Marie Roques, aura 
lieu le 31 mai 1S70 à 9 heures du matin au tri-
bunal de Gourdon. Mise à prix 500 fr. 

L'adjudication des immeubles saisis au préju-
dice du sieur Paul Louvel, aura lieu le 31 mai à 
9 heures du malin au tribunal de Gourdon. 
mise à prix 500 fr. 

Etude de M* Daffas, avoué à Gourdon. 
L'adjudication des immeubles saisis au préju-

dice de Marie-Anne Pégourié, aura lieu le 24 mai 
à 9 heures du malin au tribunal de Gourdon. 
Mise à prix 500 fr. 

(Extrait du Gourdonnais, du 21 avril 1870.) 

LE TOUR DU MONDE „ÏTS 
yages, publié sous la Direction de M. Edouard 
Calirton et illustré par uos plus célèbres Artistes. 
Bureaux boulevard St-Germain, 77, Paris. 

Pour tous les extraits et articles r,on signés: A.Laytc-D 

VOITURES PUBLIQUES ET A VOLONTE 
Le Sieur RAYMOND tient à la disposition du Public, dans 

son établissement, situé maison CAVIOLE, rue du Lycée, toutes 
Voilures de voyage et d'agrément — PRIX MODÉRÉS. 

DE CAHORS mss^^m A ASSIEU. 
Départ de Cahors : ^^^^^^^Ê& Départ d'Assier : \ h. 

11 h. do soir. ^^^^gsSè^ après-midi; 

Arrivée à Cahors, à 6 heures soir. 

Le Sieur Raymond fait également le service de* 
Dépêches de Cahors à Montauhan, et prend les 
Voyageurs à des prix modérés. 

Départ de Cahors, tous les soirs, ÎO heures. 
-^PMB|||^ai||lj|BHBB|BW|BBffE|ll|gg^^ 

£ H. PAR A 

L'ËPAR 
JOURNAL FINANCIER POLITIQUE ET COMMERCIAL 

JParaisaant totis te» Bimanchea 
et publiant TOUS LES TIRAGES, COURS des Valeurs, Comptes-
rendus, Paiements de Coupons, etc.. et;.; — Renseignements com-
merciaux et Cours de toutes les marchandises. 

Cet organe indépendant compte aujourd'hui 50,000 ABONNÉS. 

F. DE FONBOUILLANT. DIRECTEUR-GÉRANT 

1, rue de la Bourse, 

POUR CAUSE D'AGE ET DE SANTÉ 

LÀ LIBRAIRIE UNIVERSELLE 

J.-U. 

Cette LIBRAIRIE a au moins 150 ans d'Existence ; elle est dirigée 
depuis 1833, parle titulaire. —Sa renommée bien Etablie, sa Clien-
tèle choisie et aussi son immense assortiment, en font une des belles 
Librairies de Province. 

Elle peut au besoin être divisée en deux parties, on céderait l'une 
ou l'autre. 

Librairie Ecclésiastique, 
RELIGIEUSE. DE PÙTÉ ET D'ÉDUCATIOK 

CLASSIQUE ÉLÉMENTAIRE, 
MATÉRIEL D'ÉCOLES 

PAPIERS, FOURNITURES DE BUREAU, 
COMMISSION, ABONNEMENT 

AUX JOURNAUX 
et feuilles périodique» 

Librairie, nouvelle 
LITTÉRATURE, IOÉSIE, ARTS, BEAUX-ARTS, 

SCIENCES , DROIT POLITIQUE, 
PHILOSOPHIE. VOYAGES CLASSI0UES 

pour l'Enseignement secondaire, 
PAPIERS, FOURNITURES DE BUREAU, 

et de Dessin. 
COMMISSION, ABO|2EME|T 

AUX JOURNAUX 
et Nouvelles périodiques. 

BONNES CONDITIONS. - FACILITES POUR LE PAIEMENT 

Grand Assortiment. — Tenu au courant des Nouveautés. 
TOME 4e de I'HISTOIRE DE NAPOLÉON IER, par LANFREY. 

PLUS DE CHEVAUX COURONNES ! ! GCÉRISON prompte et sans 
trace des chutes, écoichures, piqûres, dartres, ardeurs, 
réapparition exacte du poil, parle Réparateur TRICARD. 

— Flacons de 2 fr. 50 et 1 fr. 50 avec instruction. Dépôt 
général : Pharmacie TRICARD, auA Ternes, 47, Paru. — 
Se trouve dans les Pharmacies. 

POUR SA SUPÉRIORITÉ 

àlExjJositionUniverselle 
deTaris 1867. 

^AROHE CONCENTRÉ 
-C0N0M1EET FOeC 

01'2 TASSE SOIIAimStn^1 

Oi 

^dS^sertftit 

elle 

coiir/or 

CAFE ois SrOUIlliE' 
Le Café des Gourmets est un choix des meilleurs cafés des Iles, 

exclusivement composé des espèces les plus belles et les plus dé-
licates, garanti exempt de tout mélange. 

Les soins exceptionnels qui ont présidé au choix du Café des 
Gourmets on font un produit d'élite, d'une supériorité qui 
défie toute comparaison. 

Il n'a rien de commun avec les produits du commerce, qui ne 
sont, pour la plupart, que des mélanges de chicorée ou d'autres 
substances indigènes analogues. Il n'est pas seulement le MEILLEUR 

DES CAFÉS, il est, en outre, par son prix et par sa qualité, le plus 
ÉCONOMIQUE. 

Le Café des Gourmets n'a plus besoin d'éloges : déjà le 
jury de l'Exposition universelle de Londres lui avait décerné la 
MÉDAILLE D'HONNEUR, en 1862, et sa supériorité vient d'être à 
nouveau proclamée par DEUX MÉDAILLES dont seul il a été honoré à 
l'Exposition universelle de Paris 1867. 

La fraude n'a pas manqué d'exercer sa coupable industrie sur un 
produit aussi justement apprécié que le Café des Gourmets, 
ni de produire des contrefaçons: les consommateurs doivent exiger 
sur les boîtes la signature des producteurs, ci-contre. 

La consommation du Café des Gourmets, qui, en 1884, 
avait été de 1,810,230 kil., a été de 1,920,600 kii.en 1865 et de plus 
de 2,500,000 kil. en 1866: ce qui donne, à 80 tasses par 1/2 kil., 
400,000,000 de tasses. 

LES CHOCOLATS 
Et le Tapioca des Gourmets préparés par MM. TRÉBUCIEN 

FRÈRES, dans leur usine de la rue de Lagny, 48 et 50, sont de qua-
lité supérieure. Us se trouvent, comme leur Café, dans loutes les 
villes de France et de l'Etranger, chez les principaux cemmerçans. 

5e trouve dans loules les bonnes maisons d'épiceiies et marchands de comestibles. 

gAYIS AUX MÈRES DE FAMILLE. 
IiA PANAM 1 NE RO-

ZIËRE est faite avec le bois de 
quillay (dil Panama) ; elle se dis-
sout dans l'eau tiède, ce qui dis-
pense la ménagère de faire cuire le 
bois de Panama. 

Avec un PAIN DE PANAMINE OD 

peut nettoyer aussi bien que le dé-
graisseur, un habillement d'bomme 

ou de femme. 
Le prix du pain, 25 centimes el 

40 centimes. 
Se vend dans les magasins d'épi-

ceries. 
SE DÉFIER DE LA CONTREFAÇON. 

jOn vend sous le nom de pâte au 
gPanama de mauvais savons mélan-

gés de (erre. 
LA VRAIE PANAMINE ROZIÈRE 

"est enveloppée de papier d etatn et 
Jporie le nom ROZIÈRE, chimiste, 
|brev. à Romainville (près Paris), 
«inventeur des pastilles d'oignons 
if pour le pot-au-feu. 

MAUX DE GORGE 
! Inflammations cle la Bouche ; 

PASTILLES 
DE 

V1ALA, jeune 
AVIS 

sellier carrossier, boulevard Nord, 
Maison Calmels, à Cahors, a l'honneur d'informer sa 
nombreuse clientèle qu'il vient de transférer son Magasin 
et son Alelier de Luzech à Cahors. 

Il continuera à faire tous ses efforls pour satisfaire, com-
me par le passé, ceux qui s'adresseront à lui, et pour 
mériter, par ses soins, son activité el le fini de son travail, 
la confiance dont on voudra bien l'honorer. 

AVIS A MM. LES PROPRIÉTAIRES ET AUX COMPAGNIES DE CHEMINS DE FER 

COMPTOIR 
A RORDEA11X 

Cours IVapolron, 132. 
CLOTURES DE LA GIRONDE tJT SINE 

au port de la Souys| 
LA BASTIDE-BOROE.U'X EN TREILLAGE A LA MECANIQUE 

CE GENRE DE CLOTURE OFFRE LE DOUBLE AVANTAGE D'ÉCONOMIE ET DE DURÉE. 

PRIX : Depuis 40 c. le mètre courant à 4 fr. 48 c, suivant la hauteur. ÉCRIRE frane» 
Fils noirs et galvanisés pour vignes, etc. 

au prix de fabrique. 
S'adresser pour tous renseignements et achats, à M. Brcil, mar 

chand quincailler, boulevard Nord, senl représentant pour l'arrondis 
sèment de Cahors. 

CorSjOignonSjDiirillo!!! 
Calme immédiat 

Et guérison prompte 

Pâte Tylostyptique de Gonse, pharm 
A Cahors, chez M. Duc» phar 

macien. 

i-.ufflMADi; AMll-OPUTUALiUIQUt 
le ta ïeuie Faniier de St-Andrt 

de Bordeaux, seul remède contre Iei 
maladies des yeux et des paupières, 

• ■■■■-i ;'ar décret impérial. /^f 
'■gcri: Pot en faïence, papier jtre/.K' 
aç, cachet rouge, laitiales Z_J&mM$£fà 
F Signature i 

i à Cahors, ch. VmtL;h.Sai-nt-Cérà, LAFON; 
su, CABBOH-UT; à Puy-Uvt>que,I)vihRm.; à (ï--> 

Siège principal, 39, boulevard St-
Micliel, Paris. 

AVANCES SUR TITRES, A 3 
Avances sur toutes valeurs cotées 

à la Bourse de Paris, à raison de 
3 °|0 d'intérêt. Toute demande d'em-
prunt doit être accompagnée des 
litres et mentionner la somme que 
l'on désire emprunter. Les fonds 
sont renvoyés par retour du courrier. 
Les engagements se font pour une 
durée de 1, 2 ou 3 mois, rembour 
sables à volonlé. 

La CAISSE DES RENTIERS se charge 
également d'exécuter les ordres de 
Bourse sans commission, de payer 
tous coupons échus et tomes autres 
opérations fioancièies.Toutes lettres 
doivent être adiessées an Directeur 
de la Caisse des Benliers, 39, bou-
levard Saint-Michel, Paris. 

BEI 
AU SEL DE BERT MOLLET 

(Chlorat« tle pola»»e) 
Recommandées par les médecins des hôpitaux 

U'c Paris conlre les maux de gorge, angines, Jo.roup, ulcérations, et les inflammations de la 
| bouche. Elles donnent la flexibilité au gosier, I 
I lu fraîcheur a la voix , corrigent la mauvaise £ 
'haleine, détruisent l'irritation causée par le g 
; tabac, et combattent les effets pernicieux du 3 
! mercure sur la bonche. 

IIËi'OTS : 
§| A Parts, pharmacie DETIIAN, faub. S-Denis, 90. à 
S A cahors, chei M. Une, pharmacien. 
"—mmiïiiiiiniiiM' 

Fg. St-Denis, 80, et dans les prin-
cipales pharmacies. 

VÉSICATOIRE 

et PAriER 

Vésication rapide. Entretien parfait, 
sans odeur ni douleur. 

tl'âlbespcyres 

CAPSULES mm liSH 
médecine, qui a oblenu 100 guéri-
sons sur 100 malades. — Exiger les 
gnalures ALBESPEVRES ET RAQUIN. 

AU» et AL 
Voiturier, a l'hon-
ueur d'informer les 
personnes qui sont 
dans l'usage de se 
servir de Voitures vo-
lonté, qu'elles trou-
veront chez lui,Poste 

«ça jatat sis: w 0*- «o 
aux chevaux, Ga-
lerk Audoury,tous 
te sorte de Voitures 
d'agrément, à des 
prix modérés. 

Toutes ses voitu-
res sont remises à 
neuf. 

•auuiiodspsuor}B}uii sa[saino} 10 'iftiilpii B| ap'ajn/ouo-iff B[op 'itpnpnboQ B| ap 
■W)»0 np 'dddtiQ v.\ ap sa.nmuido xn'n] S9|
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Le propriétaire-Gérant: A. Laytou. 

et Café de la Promenade 
Le Sieur FERRAN et 0% préviennent le Public, qu'ils tienent à sa disposition, un Service cle voilures 

complet : Calèches, Omnibus, Phaëtons, Breaks, etc., etc. 
Elégance et confort* — Prix modéré? 


